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EN HAUTE VOLTA. 
  

Nous donnerons ici les résul- 
tats d'une expêrience réalisée 
avec un groupe d'étudiants de 
Lettres Modernes de PUniver- 
sité de Ouagadougou (niveau 
licence) en 1974. Chargée d'un 
enseignement de littêrature 
orale africaine, nous avions 
proposê a leur réflexion le type 
de conte connu sous le nom 
des : Deux Filles) (ou :la 
Bonne et la Mauvaise Fille ))* 
et dui porte le numéro 480 
dans la classification interna- 
tionale dAarne-Thompson (1). 
Ce type est un des plus répan- 
dus dans le monde; un grand 
nombre de versions, publiëes 
ou encore inédites, sont attes- 

(*] Les interprétations ci-dessous font 
appelê certaines notions de psychanalyse 
gui nous paraissent nécessaires pour 
aborder le conte au niveau de sa signifi- 
cation profonde. Les thêmes abordés sont 
d'ailleurs suffisaamment généraux et suf- 
fisamment familiers au public cultivé pour 
gu'il soit inutile de les justifier. Cette 
interprétation psychanalytigue rejoint 
d'aileurs la symboligue percue par les 
sociéëtés africaines dgui ont produit ces 
matériaux culturels. ' 

( A AARNE, The Types of the 
Folktales, A classification and biblio- 
graphy, translated by S. THOMPSON, 
Helsinki 1961. 
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tées en Afrigue. En voici le 
schéma résumé : 

  

@ Elle arrive chez une vieille femme (ou un 
autre personnage) ou elle accomplit diffé- 
rentes têches, toujours avec la même 

bonne volonté. 

@ Elle recoit en récompense des richesses 
de toutes sortes et rentre chez elle 

e Sa demi-sceur 
jalouse et veut p 

e Elle fait les mê 
conduit avec imp 
refuse d'accomplir 

        

e Même comportement 
femme. 
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Ce schéma structural, composé de 
deux parties symétrigues et de 
signe inverse (une guête positive et 
une négative) est absolument inva- 
riable. Ce aui change, ce sont les 
x motifs n, autrement dit la maniëre 

dont se matérialise dans chaague 
nouvelle version du conte un élé- 
ment abstrait du schéma (ex : la 
nature de la têache imposêée, la 
personnalité des personnages ren- 
contrés en route, etc.). Cette per- 
manence de la structure — on 
pourrait dire du & saguelette ” du 

récit, toujours reconnaissable sous 
les habillements différents au'il 
revêt, nous permet de poser deux 

hypothêses de départ : 

e le conte pose un problême três 
général, commun & un grand nom- 
bre de sociétés humaines; 

e ce problême est posé en termes 
différents et recoit des réponses 
différentes selon les cultures. 

Le problême et la solution proposée 
par la société concernée consti- 
tuent le message transmis par le 
conte. Ce message est exprimé en 
termes symboligues. Le conte dit 
en effet autre chose ague ce gu'il 
semble dire et Vanalyse doit faire 
apparaitre le discours réel sous le 
discours apparent. Pour cela il faut 
décoder le langage symboligue 
au moyen de la clef gue nous 
fournit la culture. 

L'interprétation aue nous avons 
proposée a& partir de plusieurs 
versions africaines du type 480 (2) 
met en évidence un élément essen- 
tiel aui n'apparait pas dans le 
schéma d' Aarne-Thompson bien 
gu'il figure aussi dans les versions 
européennes : une Tfaute 'initiale 

(2) # La calebasse v brisée : étude du 
thême initiatigue dans guelgues versions 
africaines des a Deux Filles xv, in -. 
Cuisenier éd., Maniéres de lire, Paris, 
Mame, sous presse.



  

  

  

   
CIEST PAS 

dUSTE 1.       

    

commise par la premiëre héroine, 
gui perd ou détériore un objet 
appartenant & la marêtre, provo- 
guant ainsi la colêre de celle-ci et 
son renvoide la maison avec Vordre 
d'aller retrouver ou réparer Vobjet. 
Le drame se noue autour de la 
puberté de la jeune fille, ressentie 
comme une menace pour la fémini- 
té de la maratre (figure négative de 

'la mêre) : Vobjet perdu ou brisé est 
en effet symboligue de fécondité. 
La seule facon de résoudre le conflit 
des générations est d'envoyer la 
jeune fille & Vinitiation. C'est bien 
une guête initiatigue gu'entreprend 
Vhéroine du conte, guête aui va, au 
travers de nombreuses @preuves 
symboligues, Vamener & la maturité 
etala connaissance, faire d'elle une 
personne adulte et lui permettre 
d'assumer & son tour sa propre 
fécondité en se mariant. La seconde 
héroimne Tfait preuve d'immaturité 
dans sa aguête; son comportement 
infantile est celui du mauvais initié 
dui ne se montre pas digne de 
Venseignement agu'il recoit et ne 
parviendra pas & Vage adulte. 

Le problême du passage de Venfan- 
ce ê Vêge adulte et de Vintégration 
du jeune individu au groupe social 
se pose en effet a& toutes les 
sociétés, même lorsagu'elles ne le 
marguent pas par des rites prêcis. 
Les sociétés africaines ont dévelop- 
pé une institution initiatigue desti- 
née a favoriser ce passage et dont le 
schéma comporte toujours, au-delê 

des différences culturelles, les prin- 
Cipaux points suivants : 

e Séparation d'avec la famille et 
retraite des jeunes novices dans la 
brousse; 

e mise & [épreuve (physigue, mo- 
rale, intellectuelle); 

e eNSeignement; 

e mort `et renaissance symboli- 
gues; 

e retour et réintégration dans le 
groupe. 

C'est généralement au cours de 
cette initiation ague (|enfant ou 
Vadolescent subit la transformation 
essentielle gui doit faire de lui un 
être sexuellement différencié et le 
rendre capable de procréer & son 
tour : circoncision, excision, ou 

autres mutilations corporelles. 

Nous avons déja tenté & plusieurs 
reprises de démontrer ague ce 
schéma initiatigue se retrouvait 
dans différents types de contes (3). 
Les hêros peuvent être des garcons 
ou des filles, mais le conte-type des 
x Deux Filles y se rapporte plus 
spêcialement & Vinitiation féminine, 

(3) Cf. par exemple G. Calame-Griaule, 
@ Larbre au trésor v, in G. Calame- 
Griaule, édi., Le thême de Iarbre dans 
les contes africains, Paris, x Bibliothé- 
gue de la SELAF v n. 16 1969 et G. 
Calame-Griaule, et V. G6r6g-Karady, a La 
calebasse etle fouet : le thême des Objets 
magigues en Afrigue Occidentale y 
C;hiers d'études Africaines, n. 45, 
1972. 

la plupart des symboles agu'on y 
rencontre évoguant la fécondité de 
la femme. 

Ces symboles peuvent être classés 
de la facon suivante : 

e Vobjet agui provogue le départ 
de Vhéroine : c'est tantêt un objet 
associé a& la féminité (calebasse, 
jarre a& eau.., dans les contes 

africains, auenouille dans certains 

contes européens, etc.), tantêt un 
objet symboliguement male évo- 
aguant le partenaire sexuel de la 
marêtre (c'est-a-dire le pêre de 
Vhéroine) : par exemple le pilon. 
Dans certains contes, c'est le frêre 

et non le pêre aui intervient (le 
chasse-mouches du frêre). Lorsague 

. cet élément masculin apparait, le 
conflit de générations entre la mêre 
et la fille se compligue du problême 
de Vinceste; 

@ les personnages rencontrés: 
ils appartiennent au domaine de la 
brousse (bergers, génies) ou des 
morts; [initiateur principal est sou- 
vent une vieille femme, image 
maternelle apaisée aui d'antago- 
niste devient alliée; 

@ la mort initiatigue : aprês un 
voyage dans la brousse, I'héroine 
passe dans un monde différent, 

aguatigue ou souterrain, ou ont lieu 

les épreuves définitives: c'est un 

monde & Venvers ou tout se passe 
au rebours de la logigue humaine et 
aui figure peut-être le retour sym- 
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boligue au sein maternel, dans la 
Position inversée gui est celle du 
foetus; 

e les épreuves : agu'elles soient 
subies en route ou au terme du 
voyage, les épreuves sont de deux 
sortes; les premiëres concernent la 
pratigue des vertus sociales : poli- 
tesse, obéissance aux gens d'&ge, 
discrétion (par exemple ne pas 
manifester son étonnement devant 
des spectacles étranges), serviabi- 
lité, etc.; les secondes sont plus 

particuliërement symboligues de 
fécondité et de maternité : sortir 
des pains ou des galettes du four 
(accouchement), secouer des fruits 

mars, garder des ceufs jusau'a 
éclosion (grossesse), faire la cuisine 
avec un seul grain de mil ou de riz 
agui se multipliera magiguement 
(nombreuse descendance), etc.: 

e la récompense : bijoux, paru- 

res, beaux vêtements @voguent 
Vamour, le mariage, la fécondité, de 

même aue les richesses (bétail, 
serviteurs, maisons) annoncent la 

puissance aue donne la mise au 
monde de nombreux enfants, seule 

richesse vraiment importante pour 
les Africains. L'octroi de la ré- 
compense est souvent Voccasion 
d'une derniëre épreuve : le choix 
inversé, consistant & prendre le petit 
contenant pour recevoir beaucoup, 
etc. La mauvaise fille fait le mauvais 
choix et est souvent punie de mort 
(dévorée par les animaux sauva- 
ges), image de la stêrilité. 

C'est cette interprétation gue nous 
avons proposée & nos étudiants, en 
Vappuyant sur |Vanalyse approfon- 
die de guelgues contes. Nous leur 
avons demandé ensuite de chercher 
d'autres versions du même conte et 
d'en proposer un commentaire, 
chacun dans sa propre culture. Les 
résultats de cette recherche ont été 
extrêmement concluants, comme 
on va pouvoir en juger. 

Sur les treize versions recueillies, 

deux n'appartiennent pas directe- 
ment au type 480; une troisiëme est 
une version malgache, recueillie par 
le seul étudiant francais du groupe; 
d'une structure un peu différente, 
elle est néanmoins três intêressante 
ê étudier dans la perspective des 
x Deux Filles y et Vanalyse propo- 
sée est tout & fait remarguable; ce 
n'est gue faute de place gue nous 
sommes obligée de renoncer a& la 
présenter. Les dix autres versions 
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proviennent de huit ethnies diffé- 
rentes de Haute-Volta : trois samo 
(dont nous ne prêésentons gue deux], 
deux dagara, une mossi, une bwa, 

une bobo-fing (non présentée), une 
senufo, une dioula. Nous les avons 
classées selon la nature de Vobjet 
sur leguel est commise la faute 
initiale. Chaaue conte sera présenté 
en traduction francaise (4), soit 
intégralement soit en résumé, puis 
nous donnerons la partie du com- 
mentaire aui expligue les traits 
Culturels spécifigues et montre 
comment les mêmes motifs résis- 
tants transparaissent & travers des 

codes symboligues différents. Nous 
avons en général respecté le style et 
Vexpression de chague @tudiant, 
nous contentant d'abréger certains 
développements un peu longs. Nos 
propres commentaires figurent en 

note. 

  

Pobjet est une calebasse 
  

e Version dagara wilê recueillie 

et commentêe par Yvette Hien. 

e a 

une femme aui a trois enfants. Elle a 
accouché de trip ées et elle n'aime pas la 
troisiëme fille, parce au oulait des 
junelles Un jour elle pré e a dolo de 
son ami v. Les deux filles 

sont entrées, ont enlevé le dolo et elles ont 
bu. Et guand la troisiëme fille est entrée 

pour boire, elle a voulu prendre une 
calebasse et plusieurs calebasses sont 
tombées, et Vune d'elle s'est cassée. Alors 
la mêre s'est fachée, elle a insulté la fille et 
luiadit & Ma calebasse ne se coud pas au 
pays des nervures du fruit du néré, elle se 
raccommode au pays de Sansara. v Lafille 
a pris la calebasse, Va mise sur sa tête et 
elle est partie au pays de Sansara. Elle a 

marché, marché, marché, puis elle ren- 
contra des gens sur son chemin; elle 
sarrêta et sa ua três poliment. Les gens 
répondirent et lui demandêrent: & Ou 
va-tu ? sAiors la fille chanta : 

I 

  

e V 

a le 

    

Ma mêre a préparé ie dolo de son ami, 
Zienle est entrée, elle en a bu, 
Naale est entrée, elle en a bu, 
Et guand je suis entrée pour en boire, 

(4] Nous avions demandé aux ëtudriants 
de faire /'effort de transcrire au moins une 
guinzaine de lignes du texte dans sa 
version originale et d'en donner une 
traduction mot-a-mot. Ces transcriptions 
sont dvidemrnent de valeur assez inégale, 
leurs connaissances linguistigues ëtant 
limitées. Nédanmoins /'exercice avait /inté- 
rêt de leur (faire sentir (limportance 
d'étudier un texte de littérature orale dans 
sa langue d'origine et d'en donner une 
traducton aussi littérale gue possible. 

  

| 

Les calebasses sont tombées wouwou á 
c une calebasse s'est cassde. 
Alors ma mêre s'est dcride : ai ai ai 

alebasse ne se répare pas au pays des 
res du fruit de néré, 

lebasse se répare au pays de 
   

    
s lui indiguêrent le chemin. Puis 
ontra d'autres gens plus loin. 

is gu'elle rencontrait des gens, 
ait poliment et réêpondait & leur 

aguestion & OU vas-tu? ) en chantant la 
même chanson (5). Elle poursuivit son 
chemin et marcha longtemps, longtemps. 
Elle recontra enfin un homme; elle le salua 
poliment, chanta de nouveau pour expli- 

guer pourguoi elle voyageait. L'homme lui 
dit : (& Entre, c'est ici la maison de 
Sansara. v Elle entra et y passa la nuit. Le 
lendemain, Sansara entra dans son gre- 
nier, enleva du mil et le donna & la fille en 
disant: & Fais gue ca devienne de la nour- 

riture pour tous les gens de ma maison. 
Mais, dit-il, tu pileras le mil dans un mortier 
renversé, tu prépareras le tê dans une 
marmite retournée, et tu mettras le t6 
dans des poteries renversées y. La fille 
écouta poliment sans répligues désobli- 

geantes, et elle fit comme Sansara lui en 
avait donné Vordre. Ouant le repas fut 
prêt, elle donna & manger & tous les gens 
de la maison de Sansara. Le guatriëme jour 
de son séjour chez Sansara on lui dit : 
x Viens allons au marigot pour ague tu 
prennes un bain v. On la conduisit au 
marigot, et on lui indigua deux sortes 
d'eau : de Veau boueuse, puante, sale, et 
de Veau trés limpide et propre, et on lui 
recommanda de se laver dans Veau boueu- 
se et sale et non pas dans Veau claire et 

limpide. Elle obéit; elle plongea donc dans 
Veau puante et trouble; aguand elle en 
sortit, elle était couverte de tout ce gu'une 
fille wilé peut désirer.. Elle regagna la 
maison de Sansara o0 on lui raccommoda 
la calebasse; elle demanda ensuite a 
repartir chez sa mêre. Sansara lui fit une 
derniëre recommandation : & Ouand tu 
arriveras & la maison, ne te fais pas voir 
par ta mêre, mais cache-toi sous sa jarre 
d'eau aigre. v Elle fit ce gue luidit Sansara, 
et voici gue la mêre alla puiser de Ieau 
aigre; alors la fille murmura de dessous la 
jarre : & Maman, fais attention pour ne 
pas m'arroser de ton eau aigre. y La mêre 
lui dit de se lever. Ouand elle se leva, la 
mêre vit gu'elle était devenue três belle et 
couverte de toutes sortes de richesses. 
Alors elle Vaima plus gue ses autres filles. 

Un jour, la mêre prépara encore le dolo de 
son ami. L'une des filles préférées, jalouse 
du bonheur de sa sceur, laissa tomber 
exXprês une calebasse de sa mêre : elle sê 
cassa. La mêre lui dit: xVa faie 
raccommoder ma calebasse au pays de 
Sansara ). Elle prit la calebasse et se mit ê 
marcher, & marcher. Sur son chemin, elle 
rencontra des gens; elle s'arrêta et ne les 
salua pas. Ouand ils lui demandêrent oë 
elle partait, elle répondit impoliment : & Je 
cherche la maison de Sansara, ne voyez- 
vous pas gue la calebasse est cassée? v ls 
lui indiguërent le chemin. Puis elle 

  

     

(6] Ce passage a été un peu abrégé par la 
traductice; en fait la conteuse détarle les 
rencontres et répête chague fois le chant 
Cet élément de répéttion est un trait de 
style mnséparable de la narration orale.



rencontra d'autres gens et se montra aussi 
impolie. Finalement elle arriva chez San- 
sara et ne se comporta pas avec plus de 
savoir-vivre ni de politesse. Néanmoins 
Sansara la fit entrer pour passer la nuit 
chez lui. Le lendemain matin, il lui donna 
du mil & piler, avec les mêmes recomman- 
dations au'& la premiêre fille. Mais elles'en 
mogua. Le guatriëme jour de son séjour, 
on la conduisit au marigot. Mais au lieu de 
se laver dans Veau sale, selon les 
recommandations des gens, elle plongea 
dans Veau limpide. Ouand elle en sortit, 
elle était couverte de serpents de toutes 
sortes dont elle ne pouvait se débarasser. 
Elle repartit chez Sansara ou on lui 
raccommoda la calebasse. Ft Sansara lui 
dit: x Ouand 'tu arriveras chez  toi, 
cache-toi sous la jarre d'eau aigre de ta 
mêre. y Elle obéit; gauand sa mêre voulut 
puiser de i'eau aigre, elle s'écria : & Ma- 
man, fais attention pour ne pas m'arro- 
ser y La mêre lui dit : & Lêve-toi y Ouand 
elle se leva, la mêre vit avec horreur gu'elle 
était couverte de serpents. Elle prit un 
baton et assomma la fille. 

La premiëre séaguence montre Vam- 

bivalence de la mêre aui est bonne 

pour deux de ses filles et mêchante 
pour la troisiëme (6). La deuxiëme 

séguence nous met devant la faute 

gui provoague le départ de la bonne 
hêéroine : elle a cassé la calebasse 

de sa mêre en voulant boire du 

dolo. Cet @épisode est riche de 
significations culturelles. Le dolo 

(biëre faite a& partir de gros mil 

germé) est un élêment essentiel 

dans la société dagara; on le 

consomme dans toutes les manifes- 

tations coutumiëres (initiations, fu- 

nérailles...). I est aussi Vobjet de 
commerce pour la femme. Dans le 
contexte du conte, il prend une 
signification particuliëre : c'est le 
x dolo de Vami v, c'est-êa-dire de 
Vamant officiel de la femme. En 
effet la société dagara distingue 
deux sortes d'amitiës entre homme 
etfemme : Vamitié & blanche ”, aui 

se borne & de Vaffection et & un 
échange de cadeaux, Vamitië 

& noire v auicomporte des relations 
sexuelles, mais avec Vaccord du 
mari de la femme (aui recoit 
soixante cauris et un poulet pour 
sceller Valliance de la part de 
Vamant). La femme peut avoir un 
enfant de cet amant, sans @être 
taxée d'adultêre; c'est pour mani- 

(6) Pour /'explication de cette situatjon 
familiale insolite (trois soeurs au lieu de 
deux) cf. le conte suivant. Remarguer gu'il 
s'agitici de la véritable mêre et non de la 
marêtre. Le conflit est placé sur son plan 
réel (antagonisme mêre/fille) et non 
camoutflé derriëre le personnage toujours 
antipathigue de la marêtre, comme dans la 
plupart des versions. 

fester ce désir au'elle prépare le 
x dolo de Vami v, biëre particulië- 
rement savoureuse. 

Par ailleurs, c'est avec des calebas- 

ses gu'on boit le dolo. Toute femme 
doit avoir sa corbeille de calebasses, 
en nombre suffisant pour servir 
tous ses clients auand elle vend le 
dolo. Les calebasses sont généra- 
lement rangées dans un grand 
panier fait de tiges de mil rouge ou 
de mil blanc et suspendu au plafond 
de la chambre de la femme, & Vaide 

de cordelettes. C'est pouraguoi la 
fille en voulant prendre une calebas- 
se en fait tomber plusieurs. 

Le symbolisme de la calebasse est 

trés important pour une femme da- 

gara; elle ne voyage jamais sans une 
petite calebasse dans son panier. 
C'est avec la calebasse au'elle donne 
a boire (eau, dolo, bouillie). C'est Vun 

des élêéments fondamentaux de sa 

féminité. Ouand elle meurt, on met 
ses mains dans une calebasse pen- 

dant Vexposition du cadavre. La ca- 

lebasse est constamment présente 

dans la vie de la femme; depuis sa 

tendre enfance, la fille dagara a 

conscience de Vimportance de la ca- 

lebasse: sa mêre Iinitie 4 s'en servir 

avec dignité. Pour son mariage, la 
meêre doit aider sa fille 4 se procurer 

une calebasse spêciale et un panier. 

En cassant la calebasse de sa mêre, 

la fille porte atteinte a la féminité de 

celle-ci. 
Le néré (nom bambara du Parkia 
biglobosa) est un arbre important 
pour la femme dagara. C'est avec 
ses graines au'elle prépare le 
x Soumbara , condiment indispen- 

sable pour la sauce. La pulpe jaune 

du fruit, sorte de farine sucrée, est 

ês appréciée et sert de nourriture 
d'appoint en pêriode de soudure. 
L'écorce sert de médicament pour 
les lavements; trempée dans leau, 

elle donne une teinture noire dui 

sert & teindre les poteries aprês 
cuisson. Enfin la nervure du fruit 
sert de matériau de couture, pour 

recoudre les calebasses cassées, 

pour fabriguer les sandales de cuir, 
les sacs et les ceintures de cuir 

gui constituent le vêtement tradi- 
tionnel des femmes. On voit donc 
Vimportance culturelle du nêré. 
L'allusion agui y est faite dans le 
conte évogue tout le milieu culturel 

et social dagara. Refuser de recou- 
dre la calebasse avec des nervures 
du fruit de néré, c'est chasser la fille 

de la maison et |envoyer dans 
Vinconnu, Chez & Sansara y terme 

aui signifie x ailleurs, n'importe 
9u H. C'est le début du voyage 
initiatigue, aui est décrit dans la 
séguence suivante. 

Pendant ce voyage, la fille rencon- 

tre des gens au'elle salue poliment. 
Chez les Dagara, la politesse consis- 
tea s'arrêter pour saluer ceux agu'on 
rencontre, & prendre |le temps 
d'échanger des nouvelles. C'est 
Vétranger aui prend Vinitiative du 
salut, et pour marguer son intérêt, 
la personne saluée demande ou on 
va, & si c'estla paix ou le malheur s, 

elle manifeste au'elle est prête a& 
aider le nouveau venu. C'est grêcea 
son attitude polie aue Vhéroine 
parvient & son lieu de destination. 

Dans la société dagara, le pêre joue 
le réle de nourricier; c'est en effet 
Vhomme aui entre dans le grenier 
pour prendre le mil au'il partage 
entre les femmes. La famille est três 
étendue et nombreuse: la femme 

doit être capable de préparer la 
nourriture pour tout le monde, 

sinon c'est une honte pour elle. 
C'est un grand repas aue |'héroine 
est chargée de préparer, prouvant 

ainsi gu'elle est capable d'entretenir 
une famille. De plus, en @coutant 
poliment les ordres absurdes @aui 
lui sont donnés, elle fait preuve de 

maturité et de savoir-vivre. 

C'est le aguatriëme jour de son 
séjour au'elle subit la derniëre 
épreuve, celle du bain. Le nombre 

aguatre est celui de la femme, alors 

gue le nombre trois est celui de 
Vhomme. Lorsau'on lance un défi, 
on dit & son adversaire : & Si tu es 
une femme, fais cela guatre fois. ” 

Le bain est symboligue du retour au 

sein maternel, de la mort initiatigue 

gue subit la fille pour renaitre ê 
Vétat adulte (7). Elle en sort 
couverte de bijoux et de parures, 
symboles de la féminité et de la 
fécondité au'elle est venue cher- 

Cher. 

La calebasse cassêe est raccom 
modée : la faute initiale gui a motivé 

son voyage est réparée; elle avait 
brisé la féminité de sa mêre, la 

calebasse raccommodée symbolise 
la continuité de la postérité. Elle 
demande donc a& rêintégrer la 
maison paternelle. 

(7) Cette eau trouble et sale est téês 
probablement le symbole des eaux matri- 

cielle; 1 s'agit d'un accouchement au sens 
propre du terme. Le bain lustral est par 
ailleurs un rite initiatigue courant.



La jarre aui contient Veau aigre est 
un autre élément symboligue de la 
femme dagara. Chacune possêde 
une jarre spêciale ou elle entretient 
Veau aigre aui sert & la préparation 
du tê. Cette jarre doit être tenue 
méticuleusement propre et c'est par 
rapport & elle gue Von juge des 
agualités de la femme. On conserve 
le tê dans cette eau aigre, la jarre 
agui la contient jouant le réle d'une 
sorte de frigidaire. En effet la 
femme prépare du té suffisamment 
pour trois ou guatre jours et le tient 
ainsi au frais, n'ayant plus ague la 
sauce & préparer. De plus la femme 
est ainsi assurée de ne pas manauer 
de nourriture s'il arrive des étran- 
gers, dui sont considérés comme 

des envoyës des ancêtres. Pour 
enlever le té de cette jarre, la femme 

se lave la main et Vavant-bras; les 

hommes n'ont pas le droit dy 
toucher car ils sont considérés 
comme sales. Cette jarre est donc le 
symbole de la propreté et de la 
prévoyance féminines. Elle sert & la 
femme & éduaguer sa fille a& la 
propreté : la jarre doit être chaaue 
jour lavée et entretenue et Veau 
renouvelêe. C'est pouraguoi, auand 
la filln revient chez elle, belle et 
propre, ellv se cache sous cette 

jarre, symbole de la personnalité de 
la femme agu'elle est devenue (8). 

La mauvaise héroine fait preuve 
d'une comportement infantile : en- 
fant choyëe de la mêre, elle n'a pas 
appris & obéir, ni & maitriser ses 
réactions. Sa crise de jalousie ê 
Végard de sa sceur est une preuve 
de son manaue de maturité; elle 
casse la calebasse exprês. Elle ne 

peut tre intêgrée au monde des 
adultes, son éducation a êté un 
échec. 

@ Version dagara wilé recueillie 
et présentée par Goumwo 
Some. 

Cette version ressemble beaucoup 

& la précédante. Nous ne retien- 
drons aue aguelgues détails du 

commentaire dui complêtent de 
facon intéêressante celui d'Yvette 
Hien. 

La situation initiale mettant en 
scéne des triplées semble parti- 
culiëre & la sociëté dagara (une 

(8) L'épreuve consistant ê se cacher sous 
la jarre d'eau aigre et a attendre gue la 
mêre lui dise de se lever constitue 
probablement une seconde renaissance 
symboligue marguant la fin du conflit: 
/'hêroine est maintenant reconnue et 
acceptée par sa mêre. 
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autre version recueillie prêésentait 
deux filles d'un même pêre mais de 
mêres différentes, comme la plupart 
des contes des x Deux Filles s). II 
est néfaste de mettre au monde 
trois filles en même temps, le chiffre 
trois étant masculin par excellence. 

Dans cette troisiëme fille, la mêre ne 
voit agu'un garcon, auelgu'un de 
différent d'elle, une naissance non 

désirée. La naissance d'un troisiëme 
enfant aprês les jumeaux porte 
malheur; la société ne lui donne pas 
de nom alors gue les deux premiers 
portent les noms généralement 
donnés aux jumeaux... L'eau aigre 
est associée & la fécondité (cf. Veau 

matricielle). L'homme n'a pas le 
droit de plonger sa main dans cette 
eau, @aui est considérée comme 
dévirilisante tout comme les fem- 
mes en état de menstruation. La 
femme est vraiment installée auand 
elle possêde cette jarre & eau aigre... 
Le mortier et le pilon sont des 
éléments sexuels : le mortier est le 
sexe de la femme, le pilon celui de 

Vhomme; Vacte de piler est Vacte 
sexuel. Certains hommes chez 
nous au lieu de dire au'ils ont 
couché avec une femme, disent 
vulgairement au'ils ont pilé du mil 
ou du riz. Le fait aue tous les 

instruments Culinaires doivent être 
renversés pour la préparation de la 

nourriture est caractéristigue du 
& monde & |envers vy aue Von 
trouve fréguemment dans le sym- 
bolisme initiatigue des contes. 

@ Version mossi recueillie et 

commentée par N.R. Badini. 

Un homme avait deux femmes. Chaaue 
femme avait une fille. Un jour une des 

f er ague matin 
préparait de 

ur le pêre revint 
courut dans la 

ir lui apporter du 
chance la calebasse 

Pour apaiser sa 
urroux, elle lui proposa de 

coudre la lebasse d'abord avec du 
gisga (fil de trame). La marêtre le refusa. 
Elle proposa alors du pande (fil de 
chaine), au'elle refusa également. x La 
calebasse ne peut #tre cousue gu'avec une 
criniëre de lion. vy La jeune orpheline dut 
prendre le chemin de Vaventure. Tout 
en larmes elle marchait, marchait. Elle 
trouva des jeunes gens dui se servaient de 
leur Sexe pour cueillir des fruits du 
baobab. Elle les salua. lis lui demandë- 
rent : & Pourguoi pleures-tu ainsi en 
tenfoncant dans la brousse ? Elle leur 
répondit en chantant : 

La coëpouse de ma mêre, la coëpouse de 
ma mêre 

A préparé son dolo de mil rouge (bis) 
Et mon pêre est revenu des champs 
E1 ('af voulu enlever pour lui donner ê boire 

    

   

    
    CO 

ca 

A cause de la malchance de /'orpheline 
la calebasse a fait kepdéë (s'est cassée) 

j oulu coudre avec du gros fil 
   

   

  

Les jeunes gens lui demandêrent: & A 
guoi nous as-tu trouvés occupés? — Par 
la force de Dieu et la vêtre, je ne vous ai 
pas trouvés en train de faire guelaue 
chose. y — Oue Dieu arrange ta route!l y 

[ Uorpheline poursuit son cChemin et ren- 
contre successivement : 

@ des jeunes filles aui cueillent des fruits 
de baobab avec leurs seins; 

@ des fruits mars gui se dévorent mutuel- 
lement; 

@ des jarres de biëre agui se boivent les 
unes les autres; 

@ un crêne en train de tisser. 

Chaague fois le même dialogue a lieu. Elle 
trouve enfin un village dont les habitants 
essaient d'avaler leur langue aui traine & 
terre. Elle raconte son histoire] 

Une vieille femme lui dit d'aller en compa- 
gnie d'une petite fille chercher de Veau au 
marigot. A chacune fut donnée une nasse 
avec la recommandation suivante : & Sur 
la route un oiseau va vous insulter :  Le 
derriëre de ta meêre, le derriëre de ton 
pêre y. Mais ne lui répliguez pas, sinon 
votre eau se verserait y. Tout se passa 
comme prévu. Ouand elles revenaient du 
marigot Voiseau les insulta, elles restêrent 
muettes et arrivêrent au village, leurs 
nasses pleines d'eau. La vieille demanda 
alors a la fille de mettre sa calebasse dans 
un mortier et se mit & piler en chantant : 

Pile, lima lima, pile, lima lima 

Ma mêre est une reine, mon pêre est un 
roi. 

P-uis elle passa le pilon a la fille gui se mit ê 
piler en chantant : 

Pile, lima lima, pile, lima lima, 
Ma mêre est une roturiëre, mon pêre est 
un roturier. 

La calebasse bien pilée, on la retira du 
mortier pour la poser par terre. La vieille 
donna de nouveaux conseils: & Un 
tourbillon de vent va venir semparer de la 
calebasse, mais garde-toi de crier. % 
Aussitêt le tourbillon survint et emporta la 
calebasse sans gue notre orpheline laissat 
échapper le moindre mot. Le tourbillon lui 
ramena peu aprês sa calebasse toute 
ronde, toute belle, toute propre. La vieille 
la lui remit. 

[La vieille lui donne ensuite le choix entre 

un grenier d'ceufs blancs et un grenier 
d'ceufs rayés. Elle choisit les blancs et en 
remplit sa calebasse. En route elle les 
casse selon les conseils de la vieille, et il en 
sort d'innombrables troupeaux et des 
richesses de toutes sortes. La marêtre 
jalouse, envoie sa propre fille, en auête 
mais celle-ci se comporte avec impol- 
tesse, indiscrétion, désobéissance; de ses 
ceufs sortiront animaux sauvages et 
serpents venimeux aui la dévoreront, ne 
laissant ague son clitoris. Une mouche 
maconne Vapporte & sa mêre aui le met 
dans la sauce et Vavale par inadvertance 
elle s'étrangle avec]



Le pêre aui part aux champs montre 
par lê son rêle nourricier. Sa femme 
et sa fille semblent s'empresser 
autour de lui, se disputer le privilêge 
de le servir, de lui témoigner leur 
attachement. I| est un peu extraor- 
dinaire gue Von mentionne le dolo 
pour une journée ordinaire de 
travail: dans le nord du pays, ou la 

population est plus islamisée ague 
dans le centre, le dolo n'intervient 

gue lors des grandes cérémonies 
religieuses (fêtes des récoltes, ini- 
tiation, sacrifices de réparation). La 
calebasse de dolo peut nous faire 
penser soit & Vinitiation soit (puis- 
ague nous avons émis |hypothêse 
d'un conflit oedipien) & la réparation 
d'un inceste. Les deux sortes de fils 
semblent avoir une connotation 
sexuelle : le pande, gros fil, s'en- 
tremêlant au gisga, fil plus fin, 
donne une étoffe, comme Vaccou- 
plement de homme, sexe fort, et 

de la femme, sexe faible, donne 
naissance & un être humain. Les 
jeunes gens cueillant des fruits 
avec leur sexe, mise en évidence de 

leur virilité, sont complétés par les 
jeunes filles les cueillant avec leurs 
seins; la résonance sexuelle est ici 
manifeste. Nous guittons ensuite le 
r&gne humain pour entrer dans le 
rê&gne végétal, puis celui des objets 
inanimés, et enfin nous pénétrons 
dans le royaume de la mort avec le 
crêne sur son métier & tisser. 

Ce cheminement progressif vers la 
mort nous fait penser au rite de 
Vinitiation. La suite du récit le 
confirme. Aussitêt aprês la ren- 
contre du crêne, la jeune fille arrive 
dans un village étrange, un monde 
tout a fait différent de celui gu'elle & 
aguitté. Elle est prise en charge par 
une vieille femme aui va la soumet- 
tre a des épreuves multiples. | est 
intéressant de noter la présence de 
la fille de la vieille, aui accompagne 
les héroines au marigot. Ce monde 
étrange n'est-il pas le monde des 
adultes auauel on accéde aprês 
deux mois d'initiation? La fille de la 
vieille ne représente-t-elle pas la 
koesnaba, camarade d'age des 
nouveaux initiës gui a subi le rite 
d'initiation avant eux? II (ou elle) 
seconde le chef initiateur, 
accompagne ses camarades en 
brousse, les conduit & la chasse, 

endure avec eux toutes les épreu- 
ves, les punitions, etc. Les épreuves 
auxguelles sont soumises les héroi- 
nes rappelent celles de (initiation 
(on peut vous demander de déraci- 

ner un arbre mort, d'élever un rat, 

ou bien d'autres choses difficiles ou 
impossibles). Et Von voit apparaitre 
également la notion d'interdit (ne 
pas répondre aux insultes, ne pas 
manifester d'étonnement) : dans 
Vinitiation tout est encadré par des 

interdits (on ne doit pas enjamber 
des ordures, on ne doit pas saluer 
une femme, etc., au risgue de voir 

sa plaie refuser de se cicatriser, tout 
comme une réponse & Vinsulte de 
Voiseau entraine la perte de leau de 
la nasse dans le conte). L'eau a 
d'ailleurs ici une valeur symboligue, 
C'est Veau symbole de vie, de 

maternité a& laguelle ne pourra 
prétendre la jeune fille au'aprês la 
cérémonie de (initiation. A ce 
niveau, sans trop forcer le texte, le 

tourbillon ne serait-il pasl/homme, le 

futur mari ague la jeune fille ne 
connait gue de nom et gui, un beau 
jour, sans au'elle ait été prêvenue 
vient et Vemmêne pour en faire son 
épouse? Elle doit accepter cela sans 
rébellion. Puis nous arrivons au 
choix : la bonne fille choisit les 
oeufs blancs, symbole de puretê, de 
bonté (on dit & ventre blanc v pour 
parler de auelau'un de bien). Cette 
bonté est rêcompensée, car elle 

recoit une fortune immense, des 

troupeaux, des êtres vivants donc 

agui préfigurent les nombreux en- 
fants aui naitront d'elle. C'est cela 
la vêritable richesse du Mossi : les 
enfants. Ouant & la mauvaise fille, 
elle est punie. Elle meurt sans avoir 

obtenu la fortune: il ne restera d'elle 

gue le clitoris. Or, aprês Vexcision, 
le clitoris doit disparaitre. Elle garde 
son clitoris, c'est-a-dire gu'elle n'a 
pas connu Vinitiation et ne peut 
donc connaitre le bonheur d'être 
femme, d'être mêre. La référence & 
Vinitiation ne peut être plus expli- 
Cite. 

@ Version senufo, recueillie et 
présentée par Toundoun Ses- 
souma. 

I y avait une jeune fille, sa mêre #tait 
morte. Elle vivait avec la coëpouse de sa 
mêre. Un jour le fils du chef devait se 
marier. On réêunit toutes les jeunes filles du 
pays afin au'il choississe la plus jolie. La 
coëpouse de la mêre de Vorpheline dit gaue 
Vorpheline n'irait pas en compagnie des 
autres jeunes filles. Elle donne & Vorphe- 
line du fonio et du séêsamé mélangés. Elle 
lui ordonne de séparer le fonio du sêsame. 
Les camarades de Vorpheline Vaident a 
séparer le fonio du sésame. Elle lui donne 
du riz et du mil mélangés. Elle lui ordonne 
de séparer le riz du mil. Les camarades de 
Vorpheline Vaident & séparer le riz du mil. 

  

    

  

   

  

   

emplir la jarre 

sA erment le trou 
camarades de Vorpheline 
o E 

la jarre. Elle lui 
d'eau. Dieu et| 

de la jarre. Le 
Vaident a& re 

coëpouse de 

calebasse. EI 
raccommoder la 
traces. L'orpheline demande 
faire raccommoder la calebasse sw* gue 
le raccommodeur laisse de traces. Elle 
dit d'aller & Massako. L'orpheline ne t 
pas o est Massako. Elle prenc - 
calebasse et erre. En pleurant elle chante 

La coëpouse de ma mêre a cassé la 
calebasse 
Elle me dit de la faire raccommoder sans 
traces & Massako 
Je ne sais pas ou se trouve Massako. 

d'eau. La 
et brise la 

- dp faire 

    

   

   

(Elle rencontre une vieille femme aui lui 
demande pourauoi elle pxeum Chant. La 

vie u demande de Vépouiller. Dans ses 
cheveux elle trouve un grain de riz et un 

s ‘5 re, sur les conseils 
riture abondante. Elle 

sert la un plat neuf avec du 

  

    

  

   
      

   

  

   

  

beurre garde pour elle le vieux 
plat et karité. Sur la route de 
Massak nsuite un vieillard 
aui lave s 
femme au 
sur ses genoux. E 
et est mise sur la DOI’mc 1 
ell trouve les génies aui lui raccommodent 
sa calebasse sans laisser de trace. Un 
paralytiqufz gu 'elle emmêne sur son dos en 
dehors du village pour faire ses besoins lui 
conseille de choisir, entre les gourdes 
agu'on lui présentera, celles aui résonnent 

comme si elles étaient vides. Elle passe la 
nuit dans une maison pleine de poissons 
séchés et n'y touche pas. Le lendemain 
elle choisit les gourdes aui résonnent 
comme si elles étaient vides. Rentrée chez 
elle elle les casse : elles sont pleines de 
richesses. La marêtre casse une calebasse 
et envoie sa fille en auête. Celle-ci se 
comporte mal dans toutes les épreuves, 

choisit les gourdes gui semblent pleines : 
une fois cassées, elles laissent sortir des 
fauves et des serpents aui la dévorent 
ainsi gue sa mêre.] 

  

    

Chez les Senoufo, un homme peut 

se marier & plusieurs femmes; si 
Vune d'elle meurt, les enfants sont 
pris en charge par les autres 
femmes, surtout s'ils sont en bas 

Age. On considêre en général au'ils 
sont maltraités, mais ce n'est pas 

toujours vrai. Les camarades de 
Vorpheline Vaident & accomplir les 
têAches : chaague enfant appartient ê 
une classe d'&ge; les membres 

d'une même classe d'êge sont des 
compagnons de jeu, mais ils s'en- 
traident aussi guand il y a du travail. 
Le fils du chef aui doit se marier : 
les chefferies regroupent un ou 
plusieurs villages; les fils des chefs 
avaient le privilêge de pouvoir 
épouser la jeune fille de leur choix. 
Massako est une source dui existe 
véritablement et fait Vobjet d'un 
Culte. Les poissons et crocodiles aui 
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s'y trouvaient étaient sacrés. Cer- 
taines Tfamilles considêrent ague 
leurs enfants proviennent de cette 

source. Les génies sont des êtres 
surnaturels vivant soit dans les 
eaux, Soit dans un arbre, sur une 

colline, etc. Il y a de bons et de 
mauvais génies; les hommes s'ef- 
forcent de se concilier leurs faveurs 
car il est dangereux de s'attirer leur 
colêre. La calebasse est le symbole 
du mariage chez la femme senoufo. 
La femme dgui se marie doit apporter 
chez son mari au moins une 
calebasse. Celle gui divorce empor- 
te une calebasse, si possible la 

même au'elle a apportée en se 
mariant. La gourde apparait aussi 
comme une image bien féminine, 

symbole de la grossesse. 

La jeune fille a voulu se marier avant 
d'ëtre initiée : c'est lê sa faute. Sa 
meêre veut lui faire remplir les 
conditons du mariage en lui impo- 
sant des têches ménagêres (9). 

  

Pobjet est une mouvette 
ou un pilon 
  

@ Version samo recueillie et 

commentée par Jean-Pierre Tin- 
gueri. 

[L'orpheline crache par inadvertance surla 
mouvette de sa marêtre gui se f&che et 
Venvoie en chercher une semblable a& 
Pitongolo. Elle part en chantant un chant 
aui raconte son malheur. Aprês différen- 
tes rencontres au cours desauelles elle se 
comporte avec politesse, elle arrive a& 
Pitongolo. On lui fait faire différents choix 
(entre un vieux banc ou un neuf, une 
vieille calebasse et une neuve, etc.), et 
chaaue fois elle fait le choix modeste. On 
luidonne une ruche aui se révêle pleine de 
richesses et contient également une vieille 
mouvette et une neuve; elle donne la 

vieille & sa marêtre. Sa demi-sceur part en 
aguête, se comporte impoliment, fait le 
choix orgueilleux, ouvre sa ruche trop têt : 
abeilles, serpents, scorpions en sortent et 
la tuent.] 

La mouvette est un bêtonnet dont 

la tête se présente en forme de V; 

(9] Ce conte présente une structure 
légérment différente de celle des autres. 
Les épreuves préliminaires sont imposées 
par la marêtre et c'est celle-ci gui brise 
elle-même la calebasse. Les têches impo- 
sées n'ont pas gu'une signification ména- 
gere (ilest d'adleurs rare gu'une femme ait 
a tier des céréales mélangéesl) mais 
probablement une valeur cosmigue. 
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C'est avec cet objet gue les femmes 
remuent la sauce; c'est un ustensile 
de mêénage par excellence, symbole 
de la mêre nourriciëre. En la 
souillant par sa salive, la fille salit en 
guelgue sorte la réputation de mêre 

de famille de sa belle-mêre, gui voit 
sa vie reculer devant une nouvelle 
génération. Le crachat margue une 
rupture avec la virginité et partant 
avec Vinnocence enfantine; c'est la 
femme enceinte aui crache géné- 
ralement, et le crachat est le signe 
d'un changement physiologigue 
Opéré au niveau de la personne. En 
route pour Pitongolo, la jeune fille 
chante; le chant est le signe d'une 
rupture avec la frigidité de la fille gui 
n'a pas encore fait son initiation 
sexuelle. La fille aui sort avec les 
garcons montre plus de spontanéité 
dans Vexpression orale aue celle agui 

reste encore attachée au foyer 
paternel et aui ne connait pas 
d'homme. Nous savons gue c'est 

par le chant au'on accompagne la 

jeune mariée chez son époux en lui 
faisant ainsi prendre conscience 

au'elle a définitivement tourné une 
page de sa vie. La fille chante 
aguatre fois dans le conte et s'arrête 
trois fois pour demander son che- 

min. Elle est comparable & la fille 
Samo aui, aprês avoir accepté trois 
ou guatre garcons, se pose la 
aguestion du choix définitif. En 
accompagnant ses trois amis et en 
dialoguant avec eux, elle semble 
demander le chemin aui la conduira 
au mariage. 

@ Version samo recueillie et 
présentée par Amadou A. Bou- 
TOU. 

      

  

le mettaitle 

pour tout le 
ui donne du 

u Von pile, le 

ent le dire & sa 
êre, t t gue son 

pilon. Elle dit de recoller les bouts. Cela 
dépasse Lamuni. Elle s'en va & sa tête. En 
partant elle rencontre une lionne en train 
de s'épouiller. La lionne dit : & Etre & 
deux pieds, au'est-ce gui tamêne ici? 
@ Lamunidit : Ma belle-mêre m'a donné 
du mil & piler. Le pilon s'est cassé. Elle dit 
au'elle ne veut pas d'autre pilon. Je pars 
chercher un pilon . La lionne dit : x Ce 

n'est pas difficile. Viens m'aider & m'é- 
pouiller. y Lamuni obéit et la lionne lui fait 
des bénédictions : x Oue Dieu te détache 
le chemin! y Lamuni s'en va. Elle part 

encore. Elle rencontre une autre vieille gui 
lave ses habits. La vieille lui demande : 

  

S evie 

Delle- e, Oui dit gu elle ne v 

4 Ma fille, au'est-ce agui tamêne ici? y 
même réponse). La vieille dit : x Ce n'est 

ficile, viens m'aider & laver mes 
Lamuni obéit et lave les habits, la 

le femme lui fait des bénédictions : 
ue Dieu te détache le cheminly 

Lamuni marche, marche encore et la nuit 

   

  

nuit ê. Or c'était la maison des 

  

génies. Le génie la trouve lA et lui 
demande ce gu'elle vient chercher. La fille 
répond (même réponse, puis ajoute) 
& Comme la nuit est tombée, je voulais me 

coucher ici avant le matin. y Le génie lui 
dit de se coucher. Lamuni se couche. La 
fille du génie se met a& pleurer et 
s'approche de Lamuni. Elle voulait faire 
ses besoins. Lamuni la prend et la fait 
sortir. Dehors la fille du génie dit au'elle 
n'a plus envie mais gu'elle voulait donner 
de (intelligence & Lamuni: &Ce gui 
tamêne ici, ma mêre va taider (litt. 
AcCOMPagner : on accomMpagne un étran- 
ger avec des dons lorsau'il s'en va). Elle va 

faire deux colis. Dans Vun il n'y a gue des 
vieilleries et des choses usagées. Dans 

Vautre il y a des richesses. Laisse ce gui 
contient les richesses et prends Vautre. 
& As-tu compris? y Lamuni acguiesce. Le 
matin le génie fait deux colis. Dans Vun 
elle met tout ce dui est vieux, sale, dans 
Vautre tout ce aui attire Venvie. Lamuni 
Cchoisit le premier colis. Le génie lui dit de 
ne pas le défaire avant Ventrée du village. 
Elle remercie et s'en va. A Ventrée du 
village, elle ouvre le colis. Elle trouve 
d'abord un pilon neuf et un mortier neuf 
en or. Puis des jeunes filles sortent. 
Ensuite des @étoffes et enfin du fond 
sortent des hommes. Les étoffes sont 
#talées sur la route jusgu'& la porte de la 
maison. Une des jeunes filles prend le 
pilon, Vautre le mortier, et elies marchent 
toutes deux devant Lamuni, de chague 
cOté des @toffes. Les deux esclaves 
marchaient derriëre et enroulaient les 
étoffes. Lamuni marche jusau'& la maison. 
Dans la cour elle demande aux jeunes 
filles de déposer les affaires. Elle appelle sa 
belle-mêre et lui dit: x J'ai cassé ton 
pilon, tu n'en voulais pas d'autre. Je suis 
partie chercher un pilon. Dieu m'a aidée, 
et jai eu, en plus, un pilon en or, un 

ier en or. J'ai eu aussi des étoffes. Je 
donne tout ce trésor & la place de ton 

pilon. ) 

          

CLa mêre envoie sa fille piler le mil; celle-ci 
brise exprês le pilon. Elle part en guête, 
fait des réponses insolentes et refuse de 
rendre les services demandés. Elle fait le 
mauvais choix et des serpents et des 
SCorpions sortent de son colis; elle 
meurt.] 

Lamuni semble être une esclave 
dans la famille. En fait il apparait 
bien agu'elle joue le rêle de véritable 
mêre pour les autres. Les agis- 
sements de sa belle-mêre contri- 
buent & faire d'elle une femme. Le 
pilon et le mortier sont des symbo- 
les sexuels par leur forme et par leur 

fonction. Dans la société samo, na 
de mortier et de pilon gue la femme 
reconnue comme telle, c'est-êa-dire 
mariée. Le pilon représentant le 
phallus, donc le pêre, appartientaê la 
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belle-mêre. Lorsaue Lamuni le cas- 
se, elle brise la sexualité de sa 
belle-mêre. Elle prétend elle aussi 
a cette sexualité. De ce fait, la 

mêchanceté dont elle est victime 
n'est gue Vexpression de la jalousie 
de la belle-mêre, gui sent Lamuni 
devenir femme et prend aussitêt 
conscience de son age. Car le 
conflit de générations la touche 
jusgue dans ses rapports avec 
Vhomme. Lamuni, en jouant le réle 

de mêre, prend sa place. Toutefois 

la jalousie est dépassée. Le travail 
demandé a& Lamuni (recoller les 
bouts) est positif. C'est en effet ce 
gui provoague son départ pour le 
voyage initiatigue. Elle part & la 
recherche d'un pilon, alors aue sa 
belle-mêre n'en veut d'autre gue le 
sien. C'est bien lê le signe aue 
Lamuni part & la recherche d'une 
sexualité aui lui est propre. L'adhé- 
sion & la vie sexuelle reconnue 
socialement n'est pas chose simple; 
il faut des rites, il faut une initiation. 

Dans son voyage initiatigue, Lamu- 
ni subit des épreuves aui sont 
toutefois réduites dans la sociéëté 
samo. Elle doit apprendre 4 observer 
les rêgles de politesse et d'assis- 
tance aux gens &gés. Ainsi elle 
passe successivement du rêgne 
animal au genre humain puis au 
régne surnaturel, mais avec |le 

même respect et la même obéis- 
sance, en domptant sa curiosité. 

Elle est récompensée par la lionne 
et par la vieille femme aui sont pour 
elle des adjuvants. Les souhaits de 
bonne route sont plus aue de sim- 
ples mots, ils tendent ê être de vêri- 

tables formules magigues dui protê- 

gent Vorpheline des mauvaises ren- 

contres. La fille du génie est aussi un 
adjuvant puisau'elle conseille Lamu- 
ni. Ce au'elle lui apprend, c'est |hu- 
milité, la modestie; la maturité de 
Lamuni est accomplie. Dans la ca- 
verne elle apprend 4 ne pas se fier 
aux apparences, car au-delê se 

trouve la vraie vie, celle gui conduita 

Vintégration sociale. Son retour est 
une fête : Vétoffe mise sur sa route 
montre toute la valeur -nouvelle 
agu'elle a acguise. Elle devient un élê- 
ment prêcieux de la sociëté. Car 
C'est ê elle gu'incombe désormais la 
têiche de perpêétuer la famille et te 
groupe. Le pilon et le mortier en or 
montrent gue sa sexualitê est désor- 

mais acceptée mais surtout bénie 
par le groupe. C'est la preuve de sa 
fécondité libêrée. L'offrande faite a 
la belle-mêre n'est-elle pas un remer- 

ciement pour cette maturitê nouvel- 
lement trouvée ? 
Kro par contre ne suit pas le chemin 
de Lamuni. Couvée par sa mêre, elle 

n'atteint pas la maturité. Elle ne 
cherche pas & s'identifier &4 sa mêre 
mais reste enfant. Son initiation 
forcée est un échec; les épreuves 
sont des occasions de prouver son 

impolitesse, son manaue de maturi- 

té, son refus d'être sociable et enfin 

sa cupidité. Les morsures dont elle 
meurt sont Vexpression de la médi- 
sance publigue. Elle ne peut être 
intégrée et meurt seule, & l'entrée 
du village. Le chagrin de sa mêre 
(agui pleure en disant& ma main a été 
mon baêton v) signifie bien Iéchec 
d'une éducation gui n'a pas conduit 
a la maturité, gui n'a pas déclenché 
le conflit psychologigue nécessaire 
a la maturité de tout être. Kro reste 
superficielle dans sa guête. Elle n'a 
pas su déchiffrer le code de la vie du 

groupe. 

  

la “gueue de vache” 

du frêre 
  

e Conte bwa recueilli et présen- 

té par Banama lIrénée Bicaba. 

[Une fille balaie la maison avec la & gueue 
de vadhe y de cheval de son frêre et la 
jette par inadvertance. Son frêre la 
réclamant, elle la cherche partout dans la 
maison et sur le tas d'ordures, sans la 
trouver. Son frêre exige au'elle aille la 
chercher au village des chevaux. Elle y va 
et trouve une petite vieille femme aui lui 

demande de lui laver le dos. Le dos se 
défonce et elle y trouve une liane, un balai, 
un caillou, un morceau de charbon et un 
ceuf. La vieille lui conseille de garder ces 
choses et d'aller dans la maison des 
chevaux prendre une belle gueue pendant 
gu'ils sont partis manger. Elle prend la 
plus belle et se sauve. Les chevaux la 
poursuivent. Elle jette successivement les 
objets trouvés dans le dos de la vieille, gui 
deviennent des obstacles retardant la 
poursuite. L'ceuf devint un fleuve immen 
se aui les empêche .de passer et elle 
revient & son village. Une autre fille jette 
exprês la gueue de cheval de son frêre et 
part, se comporte mal avec la vieille; elle 
se trompe en jetant Vceuf devant elle et 
non derriëre : le fleuve Vempêche de 

passer et les chevaux Vattrapent (10).1 

(10) Un conte tés semblable a ëté 
analysé par A. Sanon dans D. Paulme ed,, 
Littérature orale et folkolore africain. 
Sur un thême de contes africains: 
limpossible restitution ou le cadeau 
prestigieux (Cahiers d'Etudes Afri- 
caines, 30, 1968). La gueue est une gueue 
de vache, et c'est le troupeau de vaches 
gui poursuit /'héroine. 

Lafille bwa, jusau'au jour ou elle va 
fonder un foyer, fait son apprentis- 
sage de ménagêre dans sa famille. 
La bonne épouse est celle aui sait 

tenir une maison propre; c'est 
pourauoi la fille est chargée du 
balayage. Le chasse-mouches a 
toujours eu comme matiëre premië- 
re essentielle la agueue de vache; 
d'ou Vappellation na zwi, & gueue 
de vache y pour la désigner. Cette 
appellation s'est conservée malgré 
la diversification de la matiëre pre- 
miëre (aueues de cheval, de gibier 
etc.) d'ou Vexpression aue nous 
trouvons ici & gueue de vache en 
agueue de cheval ). Ce chasse- 

mouches est un signe d'aisance : le 
cheval est en effet chez les Bwaba 

Vapanage des riches. Le chasse- 
mouches fait partie de Vattirail du 
& charmeur de filles v au'est le 
jeune homme bwaba chaague soir 
aprês les travaux des champs; celui 

gui possêde un chasse-mouches 
rare aura d'autant plus de succês. 

Cet objet est donc un attribut 
symboligue de virilité. La perte de 
cet attribut représente de la part de 
la sceur une agression incestueuse. 
Ce n'est pas au sein de la commu- 

nauté gue doit aboutir la formation 
de la jeune fille (comme la tentative 
vaine de retrouver le chasse- 
mouches sur le tas d'immondices 
public appartenant & la commu- 
nauté semble Vindiguer). Elle doit 
aller au loin pour chercher un 
complément sexuel. Le conte est 
initiatigue : la bonnefille passe d'un 
état de non connaissance & un état 
de connaissance par le truchement 
d'épreuves gui sont caractêristigues 

de la auête initiatigue. 

  

autre objet de guête 
  

@ Version dioula recueillie et 
présentée par Mme Sanogho 
(11). 

Je rapporte sur la vie de cet homme et de 
sa femme aui a la charge de la fille de sa 
coëpouse décédée. Elle a également une 
fille du même age. Elle élevait ensemble 

(11) Le conte dioula n'offre pas le motif 
de ['objet brisé autour duguel s'axe le 
contlit. C'est la fille gui veut partir ê la 
conguête de sa féminité et la belle-mêre 
gui cherche ê retarder son mariage. La 
signitication du conte est exactement la 
même.  



les deux enfants aui partageaient tout. Les 

camarades de même cohorte venaient 

souvent jouer avec les deux filles. La fête 

s'annoncant, les jeunes filles dêcidêrent 

d'aller se faire natter les cheveux. L'orphe- 

line demanda & sa mêre Vautorisation de 

se joindre a elles. La maman répondit 

au'elle devait d'abord piler le fonio et le 

préparer. Ses camarades |aidêrent a piler 

le fonio et ê le préparer. Elles mangêrent. 

La mêre lui dit ensuite d'aller chercher du 

bois dans la brousse. Ses camarades la 

suivirent dans la brousse et Vaidêrent a ra- 

masser du bois gu'elles ramenêrent & la 

maison. Puis elles dirent : & Allons-y. y La 

mêre répligue & Non. l faut gu'elle mette 

cuire sur le feu des cailloux dans la mar- 

mite. Lorsgue les cailloux seront cuits, elle 

pourra partir. y Ses camarades dirent 

alors : € Tout le travail gue ta maman ta 

dit de faire, nous tavons aidée & le faire. 

Elle dit a présent de prendre des cailloux a 

faire cuire. Nous ne savons pas guand ces 

cailloux seront cuits. Aussi nous allons par- 

tir. Ouand nous arriverons dans labrousse, 

ê on les chemins se séparent, tu verras 

sur la route ague nous emprunterons une 

branche de feuilles sêchées, sur lautre 

route une branche de feuilles vertes.v Elles 

partirent donc et firent ce au'elles avaient 

promis. Aprês leur départ le vent souffla et 

mit la branche morte sur le chemin des 

génies de la brousse, et la branche verte 

sur le chemin des hommes de la ville. 

L'orpheline arriva et prit donc le mauvais 

chemin des génies de la brousse. Aprês 

avoir marché longtemps, elle trouva du tê 

auise cuisait tout seul. Elle dit : & Pardon- 

nez-moi v Le té répondit : c I n'y a pas de 

guoi! Mais au'est-ce aui ta amenêe 

jusgu'ici? v Elle répondit : & La fête etant 

proche, mes camarades m'ont dit aue 

nous devrions aller nous natter les 

cheveux. La coëpouse de ma mêre a dit 

aue je ne partirais pas avant d'avoir fait la 

  

t id 

cuisine. Elles m'ont aidée & faire la cuisine. 

Oue ne je partirais pas sans avoir #te 

Chercher du bois. Elles m'ont aidee 

ramasser du bois. Ou'il fallait faire c 

des cailloux. Alors elles m'ont dit au ë 

ne pouvaient plus attendre car elles ne 

savaient pas combien de temps il fallait 

pour faire cuire les cailloux. Elies sont 

parties. v — & Eh! bien, dit le tO, si tu vas 

vers ta droite, gue Dieu te comble, et si ty 

vas vers ta gauche, aue Dieu te comble 

aussi. y Poursuivant sa route, elle trouve 

une moustiguaire aui se balance. Ell 

reprit & Pardonnez-moi! — II nyapasd 

guoi! Ou'est-ce dui a pu amener un ê 

humain & deux jambes jusau'ici ? ” 

raconta son aventure. La moustiguaire lui 

fit des bénédictions et lui dit de poursuivre 

sa route. Elle marcha encore longtemps, 

longtemps, puis arriva au fond de la 

brousse ou elle rencontra une lionne. Elle 

eut três peur. & N'aie pas peur! Ou'est-ce 

guia pu amener un être humain jusau'ici? 

x Elle raconta & nouveau son aventure. La 

lionne reprit : & Moi, mon mari est un lion 

I est dans la brousse, et si tu peuX 

reprendre son refrain, je pourrais te natter 

les cheveux. v Elle dit : & Natte-moi les 

cheveux, je pourrai reprendre la chanson a 

ton mari. y Dês au'elle eut accepté, c'était 

comme si guelgu'un avait prévenu le mari. 

Et au moment ou elle placait la tête de la 

jeune fille sur ces genoux, le lion 

entonnait : 

(Chant) 

Oh1 arbre Méréh (nom de la femme) 
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Ohl! arbre Méréh! 
Oh! arbre Méréh! Ah! arbre Méréh! 
La peur ne fait pas échapper a la mort 

La fille répondit : 

(Chant) 

Natte ma tête, Méréh, 
Natte ma tête, Méêréh, 
Natte ma tête comme cela se doit, Méêréh, 
La peur ne fait pas échapper ê la mort. 

(Reprise du chant par le lion sur un ton 

plus élevé et plus proche) : 

(Reprise de la jeune fille sur la même 

intonation). 

(Reprise du chant par le lion beaucoup 
plus fort au bas de la porte). 

(Reprise de la jeune fille aussi fort sur le 

même ton). 

Alors le lion se prêcipite dans la piëce et se 

rue sur la jeune fille aui est allongée sur les 

jambes de sa femme. Le chant se fait 

tonnant, la reprise aussi, par la jeune fle. 

Le lion alors comblê rentre dans la 

chambre intêrieure pour ressortir avec des 

fils d'or au'il donne & sa femme pour 

natter la tête de la jeune fille. La lionne 

tessa chaaue brin de cheveux avec un fil 

& ce aue toute la tête soit 
sortit de beaux habits, 

3 la jeune fille. Puis il 
vec tous ces trésors 

H lui recommanda 

sa tête avant le 
te septiëme jour 

ortit. On alla & la 
ete. On lui 

   

     

   

          

   

  

   

    

    

        

     

    

  

a dadmia- 

t profondément 
lier aussi chez 

kiriba, 
Elle 

. Elle 
est gue 

de la nourriture gui se prépare 
t Depuis gue Dieu m'a mise au 
navais jamais vu une pareille 

tO de répondre Passe ton 
jeurs de tes semblables t'ont 

vals me 
mousti- 

lui dirent : & Si tu 
Dieu ne te donne 
s. Si tu pars ê 

gauche, gue Dieu ne te donne pas ce due 

tu cCherches. v Au réveil, elle poursuit sa 

route jusau'au fond de la brousse ou elle 

touva la lionne. Elle trembla de peur. La 

ionne lui dit : x N'aie pas peur. Ou'es-tu 

venue faire jusau'ici? m Elle lui répondit : 

x Natter mes cheveux v La lionne lui dit : 

x Si je natte tes cheveux, pourras-tu 

répondre & mon mari? — Oui, je le pourrai. 

— Mon mari est un lion, pourras-tu lui 

répondre? — Oui, je le pourrai. — Alors, 

prépares-toi, je vais te coiffer. Au même 

moment dans la brousse le lion se Tit 

entendre : x Oh! arbre Méréh... `y La 

jeune fille répondit d'une voix faible: 

x Natte ma tête... p Lelion reprit plus fort, 

la jeune fille répondit encore plus faible- 

ment. Alors la lionne lui dit : & Si tu as 

peur, si tu ne chantes pas plus fort mon 

mari va te tuer. v Le lion reprit sa chanson, 

    

plus pressant : & Oh! arbre Mêréh... v La 

jeune fille reprit avec une voix éteinte : 

& Natte ma tête... y Apeurée, la lionne prit 
la jeune fille et la cacha dans un panier sus- 

pendu & une poutre. Dês gue le lion entra 

dans la piëce, lajeune fille, prise de frayeur, 

bougea si fort dans le panier gue le panier 

et son contenu tombêrent & terre. Le lion 

se prêcipita sur elle et la déchira en deux. 

L& ou javais commencé se termine mon 

histoire, et c'est pourguoi être une 
mêéchante mêre n'est pas une bonne 

chose. 

La jeune fille est en guête de son 

intégration dans la société pour y 
tenir sa place. l faut indiguer ici aue 
dans plusieurs sociëtés africaines, 
les enfants non pubêres ont les 

cheveux coupés et parfois on 

dessine & la lame ou au couteau Sur 

leur tête de jolis motifs. Par contre 
les femmes mariëes ont la tête 

nattée et souvent couverte. Les 

jeunes filles doivent rivaliser pour se 
faire natter les cheveux (trouver un 
mari), signe de la possession de leur 

propre valeur, dui en Afrigue se ma- 
nifeste par la fécondité de la femme 
dans sa situation de femme mariée. 
Autre fait de coutume & signaler : la 

tête joue un rêle important dans les 

cérémonies de mariage. La veille du 

mariage, on lave la tête de la jeune 

fille et on tresse grossiërement ses 

cheveux (namu). Le septiëme jour, 

au contraire, on natte les cheveux 

d'une maniëre particuliërement soi- 

gnée, coiffure agui suscitera Vadmi- 

ration de Ventourage. Ces nattes 

seront souvent faites avec des 

perles, des cauris ou de Vor. On 

comprend donc aue le symbole du 

mariage soit associé pour la femme 
au fait de se faire natter les 
cheveux. C'est le désir de la jeune 
fille de se faire natter les cheveux 
aui amêne ici le conflit. La marêtre 

se sent menacée dans sa fécondité 

devant cette jeune fille aui veut 
devenir féconde. Elle va donc 
essayer d'empêcher la fille d'acauéë- 

rir sa féminité en la retenant. Ce gui 
expligue la auantité et la difficulté 

des épreuves gue la jeune fille devra 

surmonter si elle veut 'aller se faire 

coiffer. De plus, en pays dioula, on 

ne peut célébrer un mariage sans 

avoir initié la jeune fille, et Vinitiation 

revêt un Caractêre particuliërement 

important. 

Le fonio est symbole de mesauine- 
rie et de nombreuses petites diffi- 
cultés. On dit d'une personne 
mesauine : & Elle trie tout, elle est 
aussi mesauine ague les grains de 
fonio v. Cuire le fonio est difficile : i 
faut le piler avec beaucoup de 
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précautions, le vanner, le laver ê 

grande eau et & plusieurs reprises 
pour le séparer du sable dui se 
confond facilement avec les grains. 
La préparation est lente et longue; 
elle se fait & la vapeur, ce aui 
représente une difficulté supplé- 
mentaire par rapport au riz ou au 
mil. C'est toute Vendurance de la 
femme aui se traduit dans ce 
travail... Le jeune fille est aidée par 
ses camarades : la société est 
divisée en classes d'age et il rêgne 
une solidarité entre classes d'age. 
Les rites initatigues sont subis en 
groupe, par classe d'&ge, et ne se 
font pas & n'importe aguel moment 
mais & des époagues précises (Vap- 
proche de la fête). La seconde 
épreuve constitue également une 
occupation auotidienne de la fem- 
me et complête son éducation de 
bonne cuisiniëre, gualité três appré- 

ciée par les hommes. La cuisson 

des repas se fait en effet au bois 

ramassé dans la brousse... Durant le 

voyage commence la seconde sêrie 

d'épreuves. La jeune fille arrive & la 
séparation.des chemins : d'un coté 
une branche sêche, symbole de la 

mort gu'elle aura a& subir en tant 

au'enfant pour renaitre A sa vie 
nouvelle de femme, et |autre la 

branche verte, symbole de sa 

virginité au'elle doit conserver.. 
Elle rencontre une moustiguaire, 

rencontre particuliërement intéres- 

sante lorsau'on sait au'en pays 
dioula, 'la jeune @pousée doit 
demeurer pendant sept jours dans 
une moustiguaire sans en sortir de 
jour, même pour les besoins indis- 
pensables. Elle doit avoir en dehors 
de sa moustiguaire un voile ou un 
pagne blanc sur la tête. lci la jeune 
fille doit passer sans s'arrêter parce 
agu'elle n'est pas encore tout & fait 
prête pour le mariage. A chaague 
rencontre, elle raconte son histoire. 
Cette répêtition caractérise le style 
oral de ce conte, et, tout en 

rafraichissant la mémoire, est un 
signe de politesse. En Afrigue, on 

doit savoir s'arrêter pour répondre 
aux @auestions et mettre votre 
interlocuteur & Vaise en lui faisant 
sentir gu'il mérite le temps au'il 
vous prend. La jeune fille recoit des 
paroles propitiatoires aui Vautori- 
sent & affronter avec succês la 
derniëre épreuve, de taille puisau'il 
s'agit d'une préfiguration de la nuit 
nuptiale. 

Elle a un peu peur, mais est 
encouragée par la lionne. Elle doit 

répondre au lion pour se faire natter 
la tête. On saisit assez facilement le 
glissement sexuel lorsagu'on sait gue 
dans les coutumes dioula ou bam- 
bara une vieille femme assiste 
toujours les jeunes couples la nuit 
de noces pour témoigner de la 
virginité de la jeune fille. On 
Vappelle la & Mayama muso y Le 
lion, c'est Vhomme dans toute sa 
virilité et sa noblesse (Diara, roi 
bambara, et dont le nom signifie 

x lion v, avait pour ancêtre le lion). 

Le chant échangé entre les deux 
partenaires est lui-même significatif 
et chargé de nombreuses connota- 
tions : & Oh! arbre Méréh! y (Var- 
bre est le symbole de la fécondité). 
Le lion se rue sur elle et chante. Puis 
il lui offre des présents nombreux et 
fait natter ses cheveux avec des fils 
d'or, récompense de I|époux en 
pays dioula pour la virginité de la 
jeune fille (Vor a remplacé les cauris, 

parure ancienne). Autre symbole 
nuptial : la jeune fille doit garder la 
tête couverte pendant sept jours 
lorsagu'elle auitte sa moustiguaire; 

ce n'est gue le septiëme jour au'elle 
peut se montrer en public et devient 
réellement femme. La fonction du 
chant est aussi & retenir. || exprime 
toute la précaution dans la prépara- 
tion d'abord, puis Vintensité de 
Vaction et sa progression &A mesure 
ague le ton se fait plus pressant, plus 
élevé pour devenir tonnant dans 
Vaccomplissement de Vacte nuptial. 

La moralité de ce conte telle gu'elle 
ressort de la conclusion réprouve la 
méchanceté de la marêtre, dui sera 
sanctionnée par la perte de sa fille. 
C'est la version servie aux jeunes 
gens au cours des veillées familiales 
ou les premiëres initiations s'opê- 
rent toujours par Vintermédiaire des 
contes. Pour les plus initiës, ce 
conte exalte aussi plus subtilement 
les vertus de la bonne mêre de 
famille acguise au principe de 
renouvellement des générations 
successives de femmes; la mêre est 

un guide clairvoyant gui conduit les 
pas des novices a& travers les 
différentes @étapes de (initiation 
jusagu'au plein accomplissement de 
leurs nouvelles fonctions de futures 
mêres; ce rêle est tenu par la lionne, 
En analysant plus profondément le 

conte, nous découvrons gu'il a une 
três grande valeur d'éducation 
sociale agui, & travers des faits 

symboligues, matérialise les diffé- 
rentes étapes de Vinitiation & la vie 
conjugale. 

  

conclusion 
  

Ces exemples nous offrent auel- 
gues-unes des variations possibles 
sur le thême des c Deux Filles , gui 
est celui de la puberté de la jeune 
fille et des conflits gu'elle suscite & 
Vintérieur de la famille et notam- 
ment avec la mêre. On a pu 
constater avec guelle richesse d'in- 
vention les différentes cultures 
renouvelaient les motifs symboli- 
gues tout en respectant les noyaux 
résistants gui contiennent la vérita- 
ble signification du conte. L'analyse 
comparative, aui aide & préciser la 
portée générale des thêmes, ne 
peut se justifier gue si une analyse 
parallêle replace les contes dans les 
cultures dont ils sont issus en 
montrant comment ces noyaux 
résistants s'intêgrent & tel type de 
sociëté particuliëre. 

L'expérience relatée ci-dessus s'est 
révélée enrichissante non seule- 
ment sur le plan de la connaissance 
des contes, mais aussi sur le plan 
pédagogigue. Chaaue @étudiant .a 
pu, & partir de (interprétation 
générale aui lui était proposée et a 
Vaide de clefs aidant au décodage 
des motifs symboligues, trouver un 

conte correspondant au type étudié 
et Vinterpréter en fonction de sa 
propre culture. Ce travail de recher- 
che a Vavantage évident d'éveiller 
Vintérêt des jeunes Africains pour 
les valeurs de leur littérature orale. | 
constitue aussi un utile exercice de 
traduction en permettant de poser 
le problême du double passage 
d'une langue dans une autre et de 
Voral & Vécrit. Enfin le décodage 
symboligue et Vanalyse compara- 
tive attirent Vattention & la fois sur 
la vision du monde propre & chaaue ' 
culture et sur la persistance de 
certaines préoccupations fonda- 
mentales dans les diverses sociëtés 
humaines. I semble au'une telle 
expérience pourrait être utilement 
renouvelêe, non seulement avec des 

étudiants mais même avec des 
enfants plus jeunes en donnant bien 
entendu aux interprétations une 
forme appropriée a& leur age. On 
serait ainsi fidêle, tout en Vadaptant 
A des nécessités plus actuelles, & la 
longue tradition africaine de Ien- 
seignement au moyen des richesses 
Culturelles de la littérature orale. 
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